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Iliilielin politique.

les poU r̂oiques relatives à la fuulion de
la date des élections, polémiques tnii sont
arriïéesà l'étal aigu, sont devenues, pour 1(3
moment, (lu moins oiseuses. Que les orga-nes

républicains aillent, discutant dans un
sens favorable avec les jurisconsultes du
parti, ia question de sHVoir si les 20 jours de
période électorale doivent ou non être com-pris

dans le délai de trois mois imparti par
iaCoiistilution pour lancer le décret de con-vocation

; que la Ga z e l l e des T r i b u n a u x , à
l'aide de ses légistes d'une compétence indis-cutable,

opine dans le sens conlraire, c'est-f.,
à-dire pour la faculté qu'aurait le gouverne-ment

d'ajouter la période électorale à ce dé-lai
de trois mois : peu imporle, la question

n'est pas là et ce n'est pas elle qui prime
pour le tnoment. C'est de la pure ergoterie ;
elle cabinet a raison de rester, quant à pré-sent

du moins, en apparence absolument
neutre. à
Il saura, au momeni opportun, lancer le

diicret qui occupe le pays. JEn altendant,
son activité n'est pas en défaut ; il étudie
l'opinion publique, et les candidatures ne
seronl pas, croyons-le bien, choisies à la lé-gère.

Il s'agit en eflfet de concilier lous les inlé-»:
féts et les aspirations des partis conserva- *
leurs.
Il s'agit d'examiner les ciiances de tel et

eldans telle ou telle circonscription, el il
'311 le laire de manière à s'assurer l'appui
Siinsréservedelous.
Quand ce travail sera terminé (el soyons

^nvaiQcu que le gouvernemenl, insoucieux
es Clameurs d'une presse ennemie, ne le
Jipilera pas), ledécrel de convocation pa-

enfui après une élaboration complète
son '^^."""^^''"es conservatrifces qui, sous
ce f''°"«ge accordé d'après des données
pas p ' ^'^'•entlronl, nous n'en douions
teuf's''fP''°^a'ion de '«ajorilé des élec-

se t ^^^'l< ŝ des partis monarchiques
etpa,'";.."''"'^; qu'ils examinpnl froidement
cho qnemenl le terrain où nous mar-
^" n̂s ; qu'ils évitent enlre eux ces injures;
m déroutent les électeurs el font les affaires •
Jês républicains et des radicaux ; qu'en un
°^ils se réunissent dans la pensée com-':

J e que nous persistons à prôner, à sa-;
suM 1 ^^"échal jusqu'en 1880, l'ordre as-:
^' le principe d'autorité respecté.

bledA^''"P°*' P''^^*^ républicaine sera- '
nés I 1 vaisseaux. Que des orga-
?uan, 3,'^'^ d'Ordre, le Rappel et t u t ti
] ^ l l f ^ ^ ^ ^ ^ n i n \ [ m \ e chef de l'Etal, de-
eUïii 1« ridicule, cela se comprend,

Mais uc.
ôcirin î^*^^'"^ nous voyons des
Mu'eq-ui le'^ŝ conon̂ce r̂nPa"^ d'illusion jàosuernfaauirxe

C"aires f<; r̂v ' ^'^y^is des journaux
' l^ ' ^ a ' s u n T ' des Débats,e
S' ^ ^ ^ S f ^L - J ' ' ' " ' * ^ voie ; quand j ' o r - l
& ''«n République f r m - \

lie i„ ?^'ander ;M,^"^^ommes forcés de;
llràu adroit pour eux^

363on'§^eàSi«ngage. surtout quand^
° P P ° s a n i s n - " r é é l e c t i o n des;

« 'actedu 16 mai.

C'esl mal juger le bon sens des électeurs
qui onl accepté la République modérée et
qui ne pourront voir dans ce langage qu'une
pensée particulière, intéressée, el non l'ex-pression

entière de celle de la majorité de
la Chambre des députés.

Chez ces électeurs qui, en République,
nedescendront jamais jusqu'à M. Gambetta,
lequel se pose déj:i en candidat à la prési-dence,

il y a une voix, celle de la raison,
qui leur dil : « Le maintien du Maréchal,;
c'esl, après lout, la République ; en 1880,
la révision pourra se faire dans un sens fa-vorable

à une République conservatrice. »
Et alors vous verrez ces mêmes électeurs
tourner comme on dit vulgairement casaque
et aller aux candidats que le gouvernement
aura eu soin de choisir avec l'impartialité
quo nous indiquions lout à l'heure.

Le gouvernemenl a donc eu raison de po-ser
les termes des prochaines élections: le

Maréchal ou le radicalisme. Toute la ques-tion
est là et rien que là. Aux électeurs à la

fois raisonnables et patriotes à choisir. Ils
sonl en majorité dans le pays, el la réponse
n'est pas douteuse.

Cliroolque gétiéraîe.

Le journal le Temps a publié la note sui-vante
:

« On assure que les comités électoraux
de la droite se seraient déjà mis d'accord
avec le cabinet sur MO candidats, savoir :
» 65 bonapartistes ;
» 58 orléanistes ;
» 47 légitimistes. »

L'Union fait à ce sujet les réflexions sui-vantes
:

<( Avec quelques variantes de chiCfres, le
même renseignement se retrouve dans plu-sieurs

journaux, et même dans des journaux:
qui, élant en rapports directs et intimes avec;
certains membres du gouvernemenl, pour--
raient prendre la peine de contrôler l'exac-titude

des informalions qu'ils croient devoir,
communiquer à leurs lecteurs. ;

» Or, il imporle de reclifler ces assertions.
Les réunions d'hommes poliliques apparte-nant

aux deux groupes de la droite ont pour-suivi
activement leur travail; bien iju'au-

cunedécision définitive n'ait encore élé prise,
nous pouvons dès à présenl donner l'assu-rance

que la proportion résultant des indica-tions
fournies par le Temps n'est nullement

conforme à la réalité.
» La distinction établie dans la note de

ce journal entre les « candidats légitimistes »
et les « candidats orléanistes » n'a point,
d'ailleurs; de raison d'êlre. Les candidats
qui seront recommandés aux suffrages des
royalistes par suite de l'accord des comités
de la droite et du centre droit seront tous des
candidats « monarchiques. »

Lyon se prépare, dit-on, à donner une
seconde édition de l'élection Barodet. Les
radicaux vont y poser la candidature de M.
Bonnel-Duverdier dans l'arrondissement
que représentait M. Ordinaire. ,

Son élection emprunterait une gravité spé- \
ciale à celle double circonstance que l'ancien i
président du conseil municipal de Paris est
aciuellement détenu pour avoir proféré des
menaces et des injures conire le maréchal de
Mac-Mahon.

• *
La République française est vraiment bien

maladroite. Elle ne sait pas dissimuler le
désappointemenl que lui cause la signature
du traité de commerce avec l'Italie.

Le cabinet Jules Simon, dit-elle, n'aurait
certainement pas signé un pareil traité ! —
Cela est, en efTet, bien possible. Le traité
avec l'Italie détruit le bel échafaudage de ré-ductions

si péniblement élaboré par les finan-ciers
de la commission du budget.

Ce traité détruit surtout l'échafaudage de
mensonges élevé par les amis de M. Gam-'
betta ; il nous garantit la paix, el c'esl ce que
M. Gambelta ne pardonne pas !
Celui qui a dil que le 16 Mai était la pré-face
de la guerre avec l'Italie est pris en fla-grant
délil de mensonge anlipalriotique.

Le 16 Mai a élé la préface du traité de
commerce avec l'Italie.

•

LE SILENCE KST D'OR.

La République française ne souffle mot sur,
l'affaire Ordinaire, Gambetla el C ' .

Le Mol d'Ordre se tait.
Le C o u r r i e r de F r a n c e se tait.
M. Gambelta se lail.
M. Thiers se lait.
M. Waddington se lail.
M. Christophle se tait.
.M. Pasciil Duprat se tait.
M. Guyot-Montpayroux se tait.
M. Ordinaire lui-même se lait.
C'est surtout en matière de tripotages

financiers, dit le G a u l o i s , qu'on peut affirmer
que le silence esl d'or^ ; , , _

'•• Coînme on l'a vu dans noire dernier nu-méro,
la RépubUque française, qui, tout 'en

critiquant la politique présidentielle, avait
jusqu'ici re.specté la personne du chef de
l'Etal, s'est (iécidée à changer de tactique et
l'a fait avec un article à grand fracas.
L'extrail que nous avons publié de l'ar-ticle
de la République française a montré à;

nos lecteurs le Ion auquel se laissent entraî-ner
nos adversaires.

Le Gaulois paraît avoir trouvé la vraie?
cause de ce langage grossier : \

« La République française trouvait qu'on ;
s'occupait trop des affaires de M. Ordinaire, ;
des rapports que .M. Ordinaire déclare avoir;
existé enlre M. Gambetla et M. Philippart,
et des origines de l'opulence actuelle de M.
Gambetta, Elle trouvait qu'on commençait à
reparler des deux cent q u a r a n t e - n e u f m i l l i o n s
donl la Cour des comptes n'a pu retrouver
l'emploi dans les pièces de comptabililé'du
gouvernement de la Défense nationale. Elle'
a cri habile, afin de détourner l'attention
du public, de tirer un pétard dans la rue.
Elle a injurié le maréchal de Mac-Mahon. »

Quant au Français, il oppose à cette pein-ture
inconvenante du Maréchal un portrait

très-réussi de M, Gaaibelta :

« Nous n'avons ni le crayon de Callot ni
le pinceau de Ribéra pour reproduire la
figure de ce jeune homme, débraillé dans
son républicanisme comme dans le resle,
qui vint s'installer au gouvernement de la
France comme à urle table d'estaminet, et
qui, à l'âge d'êlre garde mobile,fitle service
de dictateur, on se rappelle parmi quelles
fumées, aux côtés de M. Naquet et de Pipe-
en-Bois. Un tel portrait n'est pas pour

! l'honneur de notre patrie. Nous admirons
' seulement ce mot héroïquement beau de la
République française : « Une blessure oppor-tune.

»
» Une blessure opportune! M. Gam-belta,

lui, n'a pas eu ce déshonneur d'êlre
blessé avoc opportunité : il n'a eu, dans les
mf»uvais jours de 1870, qu'un accident
« opportun, » celui de la fusillade qui, le 4
décembre, aux portes d'Orléans, le força à
rebrousser chemin si vite avec son train, sur
celte même voie oi î des convois de blessés
passaient après celui qui emportait sa bra-voure

et sa fortune.
» C'esl vrai : le maréchal de Mac-Mahon a

élé vaincu en personne, M. Gambetla a eu
l'avantage de voir seulement la France
vaincue à outrance par ses soins généreux.

» Le Maréchal a arrosé de son propre
sangla lerre française; M. Gambetla s'est
contenté de piétiner follement dans le sang
de la France.

» Le Maréchal s'est battu ; M.Gambelta,
qui commandait de Tours l'armée de la
Loire, avait des ordres efficaces pour la dé-faite

des généraux.
» Sans phrase, le Maréchal est tombé sous

un éclat d'obus, en face de l'ennemi, à l'om-bre
du drapeau; M. Gambetla, lui , a juré

« un pacte avec la victoire ou la mort: » il a
débité un grand serment sur les restes des
cent mille soldats qui mouraient alors, le
serment de ne pas « reculer d'une semelle, »
et ce serment, loule l'Europe a été témoin
que M.Gambelta l'a tenu jusqu'à Bordeaux,
jusqu'à Saint-Sébastien. » ,

* *

M. Vernhes, député de l'Hérault, un des
363, vient d'êlre révoqué de ses fondions de
médecin à la prison. Là-dessus, colère et
grands cris des journaux radicaux. Nous
plaignons M. Vernhes. Mais chacun son
tour ici-bas ; les événements ont des retours
imprévus. M. Vernhes a élé sous-préfet de
Béziers, nommé par lui-même en 1870,
et voici ce qu'écrivait dn lui le préfet Lis-bonne

:

« Montpellier, 21 septembre 1870,
3 h. 16.

N» 1759. — Préfet à délégué de l'intérieur et
à directeur général du personnel. Tours.

» Le sous-préfet de Béziers ( docteur Ver-
)) nhes, lui-même), révoque juges de paix,
» commissaires de police, maires, de son au-
» torité définitive [sic], sans même prévenir
» M. le procureur général pour juges de
» paix ni moi pour autres mesures, malgré
» explications amiables récentes. — S i t u a -
» tion intolérable; prière d'aviser. — Signé :
» E. LISBONNE. »

M. Vernhes, cela se comprend, aimerait
mieux être révoquant que révoqué. Mais,
comme dit le proverbe, on ne peut pas être
et avoir été : M. Vernhes est traité comme i l
a traité les autres.

/ * *

LA PERLE DES RABAGAS.
A propos des impertinences que la République

française s'est permises à l'adresse du Maréchal,
la Gazette de France croit devoir donner quelques
échantillons du style « belliqueux et patriotique »
de M. Gambetta, au beau temps de la Défense na-tionale

:

Tours, 9 octobre 1870.
• Levons-nous donc en masse el mourons plutôt

» que de subir la hoale du démembrement. »



Tours, 5 novembre 1870.
.l'ignore si le gouvoniomonl de l'Hôlol do-Ville

e.sl enclin à traiter ; pour moi, « jo ne connais que
» mon mandat, qui est la GUliRRlil A OUTRANCE. »
Il faut passer outre, « dût-on recourir aux oxtrô-

» mes procédés de la première République. »

(Décembre 1870.)
« Faites surveiller do près Bourbaki, » demande-

t-il 11 Testelin.
(8 novembre 1870.)

S'adressant à ses collègues de Paris, le dictateur
-disait :

« Vous avezméconnu la première règle de la
» tradition révolutionnaire, qui est do subordonner
» les chefs militaires, quels qu'ils soient, à la ma-
» gistrature politique et civile. »

(27 janvier 1871 )
Et la fameuse parole, renouvelée des bourreaux

poseurs de 1793 :
« NOUS AVONS FAIT UN PACTE AVEC LA

MORT I »

M. Gambetta disait cela en descendant de ballon.
II avait fail un p a c t e avec la mort... avec ia mort
dos autres.
Quant à lui, il n'a jamais eu do blessures —

même opportunistes. U a traité avec l'implacable
Parque, mais sa sûreté personnelle entrait dans lo
cahier des charges.

Etranger.

L INTERDICTION DE LEXPORl'ATION DES
CHEVADX.

Ou lil dans la Correspondance nationale libé-r
a l e :

« La Russie a, en ce moment, besoin de
beaucoup de chevaux, l'Autriche peut à cha-que

instant se voir dans la nécessité de mo-biliser
son armée. Il est probable que l'ex-

portalion des chevaux pour ces deux pays,
surtout pour la Russie, a pris en ces der-niers

temps des proportions telles que les
agriculteurs allemands couraient risque de
se Irouver dans de graves embarras.

» Des considérations militaires ont natu-rellement
contribué à la publicalion du dé-cret

de défense ; mais ce n'est là nullement
un molif d'allribuer un caractère menaçant
à cette mesure.

» La situation actuelle est grave, personne
ne l'ignorait même avant le décret en ques-tion,

et sa publicalion ne change rien i\ l'état
de choses acluel. Des esprits anxieux qui
n'ont pu s'empâcher, ces jours derniers, de
rappeler les graves journées de juillet 1870.
à Ecos, recouvreront pfnit-étre quelque tran-quillité

en lisant le programme du voyage
de l'empereur à Gaslein.

» On retnarquera, toutefois, qu'il n'y est
pas queslion d'une entrevue de l'empereur
Guillaume avec le souverain d'Autriche à
Salzbourg ; cette ville ne se trouve pas sur
l'ilinéraire suivi par l'empereur d'Allema-gne.

»

L ' E M P E R E U R DE R U S S IE
' . , ;. • . ET SES OPINIONS. , I

Une correspondance de Saint- Péters-bourg,
insérée dans la Gazette n a t i o n a l e , de

Lemberg, donne de curieux détails sur les
propos tenus récemment par Alexandre II.
Nous en reproduisons ici la substance :

Vous connaissez, dit le correspondant,
mes relations avec les Russes, et vous savez
que l'on ne peut être bien informé que dans
les hautes .sphères de la sociélé, et surtout
par lesdatues qui ne sonl pas sans influence.
Voici quelques détails intéressants :

« L'empereur Alexandre aime à se délas-ser,
le verre à la main, dans un entretien fa-milier
avec les personnes de son intimité ;

alors il esl ordinairement de bonne humeur
en excluant toule conversation politique.
Une fois, cependant, après avoir déclaré la
guerre à la Turquie, qui l'absorbe aujour-d'hui,

il a renoncé à celle restriciion, i l bu-vait
moins que d'habitude, el paraissait à

ses trois compagnons triste et préoccupé.
La conversation languissait ; tout à coup il
s'écria en frappant sur la table : « Ai-je ja-mais

pu supposer que mon règne serait san-glant,
moi qui ai horreur de la guerre et du

sang I Déjà, en montant sur le trône, j'ai été
obligé de le voir couler. » Après un mo- |
ment de silence : « J'ai, dit-il, détourné la"^
tempêle, j ' a i voulu la paix et la grandeur

morale de la Russie, basi'o sur son organi-sation
intérieure ; mais j'en ai été empêché.

On veut faire de moi un Napoléon, un grand
guerrier ; copendant je n'ai rien pu exécuter
selon mes plans. .Mon père avait bien rai-son

de dire : « Mon fils, lu auras un grand
poids à supporter. » C'était un grand sei-,
gneur, un véritable tzar 1 El aïoi, que suis-
je en obéissant aux ordres de mes propres
sujets? »

« Sire! dit l'un des trois intimes, vous
remplissez unehnute mission comme le plus
puissant de tous les Slaves. »—« Moi, Slave!
s'écria l'empereur avec indignation ; jo suis
aussi Slave que loi ! »

«i Cf^p(Midanl tous les peuples slaves con-templent
Votre Majesté I »

« Ce n'est pus vrai, répondit rempereur
en colère; ils me contemplent comme les
habitants du Turkeslan el leurs semblables.
C'est une comédie de marionnettes ; si vous
y croyez, vous êtes des enfants, ou vous me
prenez pour un enfant. <f Je dois devenir
Slave, ntoi q u i suis A l l e m a n d ! » L'empereur
accompagna celte exclain;ition d'un grand
coup de poing sur la table. « U n'y a point
dans moi, ni dans ma famille une seule
goulle de sang slave. Je suis le tzar de la
Russie, à moins que vous ne vouliez point
de moi el que vous cherchie^c un Slave pour
empereur. Vous avez tourné la lêle à mon
fils; il souffre aussi de la m a l a d i e slave ; vous
jouez la comédie ; je deviendrai un jour la
risée de l'histoire, qui me fera passer pour
un comédien. » L'einpereur accompagna ces
paroles d'une grimace, qui exprimait une
noble fierté mêlée de mépris, et il continua
à boire.

« Votre Majesté conviendrait, dit un au-tre
interlocuteur, que l'idée du pansla-visme...

» — « Sottise, interrompit l'empe-reur
; vous me mettez souvent dans la

bouche des paroles que je n'ai jamais
prononcées, ou bien vous me forcez à dire
le contraire de ce que je pense. Le pansla-visme

1 quel non-sens.' Croyez-vous que je
ne connaisse pas le nombre des Slaves dans
mon empire, ou que j'ignore ce qu'a dit Ka-
ramsine? Et si à votre panslavisme on op-:
pose le pangermanisme et le panlalinisme,
que ferez vous alors, vous sages poliliques ?
Irez-vous guerroyer contre l'.Allemagne,
l'Angleterre, la France, l'Italie el le monde
entier, aidés par les Slaves de la Baltique et
du Caucase? Vous m'avez brouillé avec
toul le monde, avec les Allemands, comme
avec les Slaves el toule l'Europe. En mou-rant,

je laisserai à mon fils un règne encore
plus difficile que celui que mon père m'a
légué. Qui sauvera alors le tzar? Les Slaves
qui nous haïssent? »

« Sire, dil l'un des compagnons de l'em-pereur,
nous avons de véritables amis par-i

mi les peuples qui ne se trouvent pas sous
le sceptre de Votre Majesté. »

« Quels amis et dans quels pays? ré-pliqua
l'empereur. Le Monténégro, la-

grande nalion, la Serbie qui a élé en guerre
avec la Turquie, malgré son indépendance
de f a i t , que ferait-elle si elle dépendait de la
Russie? Quant aux Tchèques, ce sont des
misérables ; aujourd'hui ils trahissent l'em-pereur

d'Autriche, demain ils me trahiront
ou trahiront mon fils. Aujourd'hui ils re-nient

spontanément leur religion el pren-nent
la nôtre ; demain ils deviendront pro-testants

si 1(3 roi de Prusse leur convient.,
Je les envoie tous a u d i a b l e ! La Russie n'a be-soin

ni de leurs musiciens ni de leur fron-lière.
C'est une n a l i o n de sols et de rusés. »

<st Nous comptons, dit un interlocuteur,
beaucoup d'amis parmi les notables polo-nais

(? . »
« J aurais eu sans vous, répondit le Iznr,

tous les Polonais comme amis. C'esl vous
qui avez détaché pour loujours la Pologne
d • 1(1 Russie. Si ce n'est aujourd'hui, ce se-ra

demain ; c'esl une affuire de temps. FM
Pologne sera et doit être déiachée. Sans vous et
l'appui que vous avez trouvé dans la nalion
russe, la Pologne aurait été noire meilleure
alliée. Le parli des comédiens historiques
l'a repoussée pour loujours avec sorj sot
p a n s l a v i s m e , et moi le premier, cn suivant
votre avis, j'ai donné le signal de la révolte
et du massacre. La conscience me ron^e, je
ne crois plus aux Polonais, grâce à vous;
j'aurais eu foi en eux si je les méprisais,
mais vous savez qu'ils ne méritent pas le
mépris. »

La conversation fui un instant interrom-pue
; l'empereur prononçait les mots : Tur-quie,
Constanlinople, la mer N o i r e , Dieu,

mes péchés retomberont sur l a Russie ; blasphé-mateurs
, eroyez-vous pouvoir tromper D i e u,

l ' E u r o p e et moi? { v

Ainsi cessa l'enlretien politique. L'empe-reur
so fit servir le thé.

LA BAIE DE BESIKA.

La baie de Besika ou B.'cliik abrite en ce
momeni la flotte aiif^lnise. Celte baie so
trouve sur le côté ouest de l'Asie-Mineure ou
Anatolie, au suil du petit cap de Besika et
presque à rentroe du détroit des Darda-nelles.

On sail que le passage de ce détroit;;
est prohibé à lous les navires de guerre par
la convention dite des détroits.

A l'abri des vents du nord et du nord-est
qui sent fré(iuents et mauvais dans l'Archi-pel,

ce moiiilln,^<3 est assez sûr pour tous les
bâtimenls, en même temps qu'il est le plus
rapproché des Danlanelles. Les sondages in-diquent

des fonds de U h 2 0 mèlres. C'est
aux environs d-; la petite ile de Phidonissi et
du village de Paleocaslro ()iie se trouvent les
plus grandes profondeurs ; c'est par là aussi
que le mouillage esl le nu-'illeur. Il esl pro-bable

que les gros vaisseaux cuirassés de
l'Angleterre se sont massés de ce côlé.
Chaque fois que j'ai [inssé par Besika ;

les souvenirs classiques sonl venus assiéger
en foule mon esprit. L'iiDOginalion me trans-portait

oux temj s mythologiques de la
Grèce.

C'esl que Besika esl située sur la côle de
la Troade. Pas loin du rivage, les marins
vous montrent un monticule que la tradition
appelle le tombeau d'Achille. Un peu plus
avant dans les terres, se voient les ruines de
Troie et de Pergauie, sa citadelle, découver-tes

en 1 8 t l , à Bounar-Biichi, sur le versant
occidental du montMn.

En face de cette côte, ou remarque les
rochers de l'ile de Ténédos. surmontés de
moulins à vent.
Aussi n'est-ce pas Ténédos que l'amirauté

anglaise a choisi pour fiire stationner les
carènes cuirassées de s;i flolte. Le fait est
que rarement la mer est tranquille à cet en-droit.

Les tnoulins de l'ile indiquent, d'ail-,
leurs, que les venls y soufflent fréquem-ment.

Virgile dil que les Grecs, après avoir lais-sé
le grand cheval de bois, feignirent de quit-ter
la Troade et allèrent se cacher derrière-

les rochers de Ténédos.
La petite ile de P h i d o n i s s i jile des serpents)

doit peut êlre son noui aux deux fameux
serpents qui éloulTèrenl dons leurs spirales
Laocoon et ses deux fils. Toutefois Virgile
dil que les monstres vinrent de Ténédos.

Le. officiers anglais de la flotte ne man-queront
probablement pas de faire des ex-cursions
classiques dans la plaine de l'anti-que

Troie.
Enfin, détail important, on peut aller au-jourd'hui

de Besika à Constanlinople en
moins de vingt-quatre heures.

Clir<»Biiquc n i i l i t a i r e »

Le minislre de la guerre vient de fixer les obli-gations
auxquelles sont sssHJeltis les jeunes gens

qui, pour défaut de taille ou toule autre cause, ont
élé dispensés du service dans l'armée aciive, lout
en élant reconnus aptes à faire partie d'un des
services auxiliaires de l'armée.

Les jeunes gens classés dans les services auxi-liaires
sont à la disposition du minislre de la

guerre, pour tout le temps qu'ils ont à accomplir
en verlu de l'arlicle 30 de loi du 27 juillet 1872.
Ils ne ppuvenl être affectés à aucun service'

armé. Us sonl destinés à conipléler, en cas de
guerre, le personnel nécessaire aux divers services,
el peuvent, lo cas échéant, êlre admis à la dispo-.
silion de l'induslrie privée pour l'exécution îles Ira-
vaux relatifs à l'armée.

En temps de paix, ils peuvent être soumis à deS;
revues d'appel.
Des listes spéciales vont êlre dressées, et c'est

pour leur établissemenl qu'à la dernière réunion
des conseils de révision, les jeunes gens de cette
catégorie out élé interrogés sur leur profession et.
leur degré d'instruction.
Ils seront divisés en huit services distincts,

savoir :
Travaux de fabrication, d'entretien et de répara-tion
du matériel militaire.

Travaux relatifs aux fortifications el aux bâti-menls
militaires ; voies ferrées et lignes télégra-phiques
; hôpitaux et ambulances; magasin d'ha-billement,

d'équipement, de campement, manu-
lenlions, transports miUlaires, bureaux des étals-r
majors, du recrulement, de raduui9t$lralion.

Chaque année, Ics^lo^^
méo fcronl connaîtra i„ , """^ n̂ts -
dans chacune dos c.V " " ^ ^ ^C ^M

hommes d'un corps po:;;Maila <;
voisins qui en manquerai ' ' ^ ^ ^^

La centralisation ai ŝi f", \
service do l'adminislration "^"^ l'in

grands services. '^'"^ évitiç^jN

Clil'oniîe Locale ^i^^
Si la musique de noire ancienne

gnie de pompiers a changé de notn
pas chimgé (le directeur, el no„s Ven
tons ; aussi possède-l-cUe toujours
sentiment musical, les mêmes qualiiési-1
culion. "

Vainement a-t-on cherché ^
existence impossible : elle vit %
mieux que jamais. '°"Joursj|

Ou pourrait même dire QUP
phénix, elle renaît de ses cendre^ ' î̂'^'^'lt
lui brille d'un nouvel éclat '^"""«t

Elle nous l'a prouvé hier par iw
de cinq morceaux de styles bien \m

Le premier élail un fJrljoHlt?^^^^^^^
d'Emyon. i n t i t u l é ^ a i / ^ fH
levé avec un entrain plein d'h'uolon ^*

Puis venait la fantaisie de la W
chef-d'oeuvre d'Auber que nous '
tant de fois le plaisir d'entendre • celln"
taisie a été dite avec un goûl, une e Z
sion etuns^Meqm tious rappelaient £
ditions de 1 Opéra.

Nous en pouvons dire nulanlde
lion de la fantaisie sur la Favorite^
plus belles créations de Uonizelli'eï
excellenle sous tous les rapports, et
fragment donl elle se compose avait mtnn
mouvement ot le caractère voulus parJM.
teur.

La charmante polka deZii ĝler,,
la G a z e l l e , a été dite avec une légèrelé,
licnlesse el nn brio pleins de charme,

Le soliste qui s'y esl fail entendre joi,„.
une grande purelé de sons un goiil esquisd
une méthode parfaite.
Quant au quadrille inlilulé kManinl,

dié par Gounin à MM. lesoflicimdel'E
de cavalerie, nous pensons que ces mes-sieurs

onl dvl êlre médiocrement flallésd!

la dédicace, car celle conaposition, quelf
bien exécutée qu'elle ail été, nous a s e *
plus qu'ordinaire.

Au surplus, les éloges que nouscrûjoû!

devoir adresser à celle sociélé niiisicale.loit
d'être exagérés, ne sOnt que la justeapptt-

dation d'un mérite réel ; aussi aiffions*'
à croire que les nombreux auditeursquiO!
culaienl sous les charmants ombrages

Champ-de-Foirt- seront enlièremenldejf
avis.

A l'École de cavalerie, les exerci^J
le grand carrousel fijé .au lun
prochain onl commencéify a nmu
,. La semaine dernière, " .^^sJ»
commencé la construction des iri
l'Ecole iongeanU'un des cotés dei
rière. ^

^^'^ àécroi du Président dn lii
M. Guérin, Eeuri-3osepb, o éléno;
de paix du canton de ilontreuil-BeWl

Le conseil d ' E t n l v i e n l d e r e n d r e p l o f^
décisions i m p o r l a n l e s relativement ^'"^^
s u r k s c h i m s . U a placé dans Isp^^'^^
cnlégorio les chiens suivants, Bèwo''
q u ' i l s servent à l a g a r d e :

' " Le chien qui vague en liberléO^'
rues ; 2" c e l u i qui occofijpagne so" J^j
dans ses promemides ; 3°celui q"'''*'ji--:
au foyer, qui c i r c u l e dans lesapp»t'^"^^
4° c e l u i qu'on laisse avecleseimti' ^
lui qui est employé p o u r ch^^'^^'^^. Lus^
fts ; 6« l e chien que son étal de
(l'inûrmité r e n d i n u t i l e et qu'
ment renfermé dans l'intérieur. p

La j u r i s p r u d e n c e place d&^^
<iatégorie:

! • Le chien qui accompap^^^'' foij;
l'extérieur p o u r les hesoin^ ^^^^^Ï
merce et la défense de sa p e« f
chien du m a r c h a n d forain ; J Lor/eî:
destiné à la garde exclusive le
l o u e u r de chevaun, à 'aga^J
à la garde d'une brasserie, a
cher, etc.,,à la garde excl"«'Y -garJ"*^
d'une h & b i l a t i o n formée de r



(\e^''^"T]. nu'il ne r ",
»"^"'f pn général, celui qui na pas
^ ° 1 lM i o n q " e de garder. j

lors
ctie-l

' ' ' ' " ^ é i j a r é s par une grande cour,
bâli'n^"'!,n'il'ne sera pas tenu à l'atta^;,

êfjie
. et.

STROPHE AUX ARDOISIÈRES D'ANGERS.

"^^^^ li di-rnier, vers trois heures de
yendre/» (épouvantable accident est

j'après-'».^„rdoisière des Fresnais, commune
orri"^, A la limi'e des communes
J« T f fl'deSaint-Barthéiemy.
d'-in?'''^, ni a eu lieu dans une avancée

nferando voûte, à 2 2 0 mèlres en-
1"'°"" conire-bas du sol. Un bloc d'ardoise

^"anle mètres cubes environ s'est dé-
"^^"T ibiteinenldela voûlo, en ensevelis-j

us les décombres les ouvriers qui lra-|
' ' l i ent dans cette partie de la carrière. i
'"n Touvrit' r s d 'à bas ou bassicoliers ont :

li.ints- six sont tués, c i n q sonl blessés.

^"^^^'ij, que l'homme spécialement chargé
..narcoiirir chaque jour les ponts de sur-
^',We installés à la voûle était passé, i

heiires seulement avant la catas-
nhe au point même où le bloc s'est dé-

['•"P. ' [ n'avait rien remarqué d'insolite.
Au premier bruit de l'accident, M. Mon-

laubin secrétaire général de la prélecture;
« Morâiicais. procureur do la République ;
ijl de iar'<^ el de Châteaux, substituts;
M Peltier, juge d'instruction ; M. l'ingénieur
desmiiiei, Brossard de Corbigny; la gen-darmerie

et la police, se s on l immédiate-
meiit portés sur les lieux. De toutes parts,

' les secours sont venus.
Les ingénieurs, le directeur et le médecin

de la carrière ont immédiatement pris part
audébiaieinenl.
Au bout de quelques heures, on avail d é -jà
relire deux cadavres, ceux de Victor Le-roux,

chef de sociélé, et d e François Malhe :
ce dernier était compléteiiient méconnais-sable.

Pendant que l qu e temps, on a entendu
les appels d'un des ouvriers ensevelis : c'é-tait

le jeuiie Daniel, â g é do 19 ans toul au
plus. Il n'était pas morl sur le coup: les
deux jambes écrasées par la chute, il respi-rait

encore, et on l'entendit bien des fois
appeler à l'aide, demandant à boire ; pu is
sa voix s'ëteignil : le dernier survivant de
celte calaslrophe fatale élait m o r l.
A10 heures seulement, les cadavres des '

quatre malheureux ont pu être retirés :
Jean Valisse, Jacopjn, Verrier el Daniel.!
t'uiid'eux était hlléralement en lambeaux,
el il a fallu descendre u n d r a p par le puits
pour recueillir ces restes sanglants.
Les cinq blessés sont MM. Perroche, Ph i - '

l'ppe, Carcasson. Billy, Leneval, ces deux
derniers Irès-grièvemént.
Blessés et morls, tous étaient mariés et

ffes de famille, excepté le jeune Daniel,
rendant une partie de la nuit, les parents
III .fslheureuses victimes ont entouré la
U . K peu' r e n d r e la tristesse
J u r e de ces douleurs muettes et rési-

un dn i„
^ d o u ^ o uv•recueinvucesssa eeétimodoeelssi oeennnt.feIalnyetsat lààà ncooAinnÊsgoseelerurs:.,
wais des misères à prévenir ou à soulager.
Sourie moment, nous ne pouvons que
''ûus associer à la douleur de ces familles,

éboulement, hélas trop fréquent, en
Jpit des précautions innombrables prises
'^ n̂s les ardoisières, vient de plonger dans
'in deuil irréparable.;

^Sers.- M.P.-L. Béchel, rédacteur en chef
^''oi'ailleur, élait cité vendredi à comparaître
"j"' '6 tribunal correclionnel d'Angers comme
^^"lemeni responsable d'un délit commis par un
^^^^'endeurs du Trava i l l e u r , le sieur Tremblay,
^"sé d'avoir outragé publiquement le Maréchal-
''5;*«»UelaRépuWi^e. ^
™''rtiiibeduin. al a prononcé son jugement à l'audience

«l&ÎJn'TJ^'d^'âm̂*en^'d^e.condamné à huit jours de prison

^^^^^a élé déclaré civilement respoasable.

TribUnaux;
UN

Ûitis

eviï - -v^uiouse, ditle ilfessafferde
lea c"^' Mugé prisonnier d'un aplomb
^^jotnaïun. n se faisait appeler Lafar-
Han d r^^^ souvent à la boutonnière le

« 'a Légion.d'Honneyr ; Je suis dés.

coré, disait-il, mais lanl de gens véreux le
sonl de nos jours, que je ne porte ma croix
que dans les grandes cérémonies.
Toul allait pour le mieux dans le meilleur

des mondes. La clientèle grossissait chaque
jour, e l i l laissait mourir ses malade.'* tout
aussi bien q'i'un docti.'ur diplômé par la Fa-'
culte de Paris. Il avail ses grandes ol ses pe-^
liles entrées dans les maisons les plus hono-rables

de Toulouse. Do plus, i l avait si bien
capté la confiance de certains de ses coiifrè- ;
res que le docteur Cuzon, étant tombé (na-ïade,

il fit pendant deux mois le service mé-';;
dical des prisons de Toulouse. Il adressa à
celle époque un rapport au ministre de l'in-térieur

pour se plaindre du régime hygiéni
quedes détenus. Quand le Maréchal vinl à
Toulouse, à l'époque des inondations, Lafor-gue

se mêla au cortège officiel, accompa-gnant
partout le chef de l'Etat el lui faisant

les honneurs de la ville d'Isaure, en qualité
de médecin de la marine. U offrait au colp-;
nel D..., devenu depuis général, un bras
protecteur. "

Le colonel souffrait à celte époque d'une
blessure au pied gauche reçue sous les murs
de Metz Comme la douleur devenait inlolé-:
rable, le docteur Lafargue pratiqua une in-cision...

à la bottine du colonel et le patient
fut soulagé. Malheureu.seinent pourlui, La-fargue

avaif tiiie industrie, il dévalisait aussi
ses clients. Voici entre ""-autres une de ses
prouesses. Un capitaine d'arlillerie meurt il y
a quelques mois laissant sa veuve sans res-source.

Lafargue fail une collecte qui pro-duit
3 0 0 fr. el remet à cette malheureuse 2 8

fr.; le reste lui avail élé volé, paraîl-il. Un
beau jour, Lafargue fut appréhendé, et on
découvrit qu'il était originaire du Gers, que
jamais de sa vie i l n'avait été décoré. En re-vanche,

son casier judiciaire était riche de
condamnations. Il en comptait cinq dont une
à dix ans de réclusion, pour vol qualifié. En
toul, dix-neuf ans de prison et plusieurs an-nées

de surveillance de la haute police. Tou-louse
lui avait élé même assignée comme ré-sidence
obUgée. Le tribunal a condamné La-fargue
à cinq années d'emprisonnement et

cinq ans de surveillance.

Faits divers.

Au mois de décembre 1876, au momeni du re-censement,
la population de Paris s'élevait à

1,988,806 habitanls.
Aujourd'hui, par suile de l'aùgnienlalion du nom-bre
des naissances sur les décès, pendant le pre-mier
semestre de l'année courante, la capitale-

compte deux millions d'âmes.
Le prochain recensement aura lieu en 1880.

LES ARAIGNÉES VENIMEUSES.

Le Messager deNolaiew signale la multiplication,
sur le littoral de la mer Noire d'araignées noires
des champs Irès-venimeuses, dont la morsure cause;
de cruelles souffrances aux hOmmes et aux ani-maux.

Elle détermine une vive douleur locale et
l'enflure de toul le corps, surtout de la région ab-dominale.

II est rare, il esl vrai, que ces accidents so ter-minent
par la mort ; dans la généralité des cas, les

phénomènes morbides disparaissent au bout de
trois jours.
; Ces araignées onl élé observées en grand nom-bre

cn 1875 déjà dans le midi de la Russie, spécia-lement
dans le district du Dnieper (gouvernement

de Tauride)^ ,
•La multiplication insolite de ces dangereux

insectes doil, selon lout vraisemblance, être attri-buée
à une diminution accidentelle des animaux,

oiseaux et hérissons, qui leur font la chasse.

AU BAGNE SANS LE SAVOIR.

Voilà une singulière aventure qui rappelle la
curieuse histoire ducolonel Chaberl racontée par •
Balzac. Le nommé Alfred Loichot avait quitté le
village du Bizot, dans le Doubs, où il était né, ;
pour satisfaire à la loi sur le servico mililaire, et;:
il n'y était pas revenu après sa libéralion. L'année*
deraière, désirant se marier, ce jeune homme alla
chercher ses papiers au pays afin de renouer avec
ses anciens camarades.
Un étrange accueil l'allendait à la mairie. L'em-ployé

auquel il s'adressait lui répondit qu'Alfred
Loichot n'avait aucunement besoin de son acte
de naissance'pour contracter mariage, aUendu
qu'il élait mort en 1871, au bagne de Toulon, où
il subissait une condamnation pour lenlalive d'as-
sassinal. Le malheureux Loichot crut à une détes-table

plaisanterie. 11 enlra dans une lureur épou-vantable
el il fallut, pour le calmer, que l'employé

de la mairie allât chercher le registre des acics de
décès. CeUe fois il n'y avait plus à douter : Alfred

,;.Loichot était parfaitement inscrit dans la nomen-
'clature funèbro, ol cela en vertu ifun -iiclv. de décès
adressé au bagne do Toulon cl Iraiiscrit sur les
Uegislrf's de sa conimune natal», suivant li ŝ for-i
.malilés exigées par los rôglemenLsi ii
y> Loichot reçut lo même accueil an village. OO:;
le regarda cpinme un lovenant, on lui fittrès-maU-'
vaise figuro, ol i i «Mil beau tnoniror son certificat'
de bonne conduilu , son livret parfaitement en
règle, on persista à trouver extraordinaire qu'il
no fût pas morl, el mort forçai. Ce no fut qu'après
de longues recherches, des démarches sans fin,
des scènes loul à fail désespérantes que l'infortuné
qui se trouvait ne pas avoir, de par la loi, le droit
de n'être pas morl, put obtenir la clef de l'énigme.

• On sail, dit le F i g a r o , qu'Alfred Loichot avait
élé soldat. Or, pendant qu'il se Irouvait en garnison
à Besançon, un malfaiteur resté iuconnu lui vola,
une nuil, sa montre, son argeni, sa bague el lous
les papiers qu'il avail avec lui, soil comme mili-taire,

soit comme ouvrier horloger. Le voleur s'en-fuit
sans qu'on pût retrouver sa trace, et, lout

heureux de pouvoir se rofairo un élat civil et un
casier judiciaire vraisemblablement immaculés,
il vint àMarseille, où la police lui mit bientôt la
main au collet, à raison d'une série de méfaits
divers, tels que vols, escroqueries, abus de con-fiance

el autres peccadilles de même calégorio.
Noire homme, interrogé sur son identité, ne

broncha pas. 11 déclara qu'il se nommait Alfred
Loichot, montra ses papiers et comparut. devant
la cour d'assises des Bouches-du-Rhône, qui lui
infligea six années de réclusion sous le faux nom
qu'il avail pris. On le dirigea sur la maison cen-trale

de Nîmes. Là, au bout de deux années le
condamné estima sans doule que le régime de la
prison lui élait défavorable, el it éprouva le besoin
d'aller faire une promenade aux colonies péniten-tiaires,

en échangeant les quatre années de réclu-sion
qui lui restaient à subir contre quelques an-nées
de travaux forcés.

C'estdans cel ordre d'idées qu'il essaya d'as-sassiner
un gardien de la maison centrale, lequel

faillit ne pas revenir du coup de couteau que le
prisonnier lui porta, un soir qu'il faisait sa ronde.
Le prétendu Loichot reparut devant la cour d'as-sises,

et suivant ses voeux les jurés du Gard le
condamnèrent, toujours sous son faux nom, à dix

• ans da travaux forcés.
Ceci se passait en 1870. On n'eut pas le loisir,

à ce momeni, de diriger immédiatement le con-
, damné sur la deslinalion d'oulre-mer qu'il avait
'. rêvée. Bref, le forçai attendait toujours, au dépôt
de condamnés formé par l'ancien bagne deToulon,
son départ pour les colonies pénitentiaires, quand
il mourut au commencement de 1871. II ne restait
plus qu'àétablir l'acle de décès, qu'avait adopté
le défunt et donl copie fut envoyée, comme nous
l'avons dil, avec force doléances, sur les registres
de sa commune.

Voilà par quel enchaînement de circonslances
bizarres le véritable Alfred Loichot se trouvait,
l'a nnée dernière, possesseur d'un acte de décès
anticipé et, qui plus est, d'un casier judiciaire des
plus éloquents.

Le jeune homme n'avait qu'une chose à faire :
prouver son identité, son honorabilité qui est par-faite,

el se présenter devant le tribunal civil de
Toulon, en demandant que l'acte de décès du for-çat

inconnu qui avail traîné son nom pendant des
années sur les bancs des cours d'assises et
dans les maisons centrales, fût complètement rec-tifié.

Le tribunal civil de Toulon a fait droit à cette
jusle requête. Il a ordonné que l'acle de décès et
les arrêts de condamnation inscrits au nom d'Al-fred

Loichot s'appliqueraient dorénavant au mal-faiteur
anonyme qui avail trouvé charmant d'usur-per

l'étal civil d'un honnête homme.
Pour le» articles non sign(*s .: P GODKT.

L'ÉCLAIREUR FIMAXCIEft
Paraîl tous les Dimanches.

n ë s u m é d e c h a q u e n u m é r o :

fr. Inrormalions financières. Causerie
(inanciére. Bilans. Revue de la Bour-

parse. ReceUes des chemins de (er.
Clironique des valeurs. Correspon-

«IB dances. Asseinbll^es d'Actionnaires.
Coupons échus. Listes des tirages.

. Cours dos valeurs.

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.
PA.BISi — 4 5 , r u e V i v i e n n e , 4 S — l ' A B l JS

E n v o y e r m a n d a t ou timbres-poste.
^ -.ua»»w.w«»st«M3!ïSIlS^^

Injection Brou et Causales Rîcovd
(Voir aux annonces).

lÊob «© y v c aM -L a i r e c t e u r . — Sirop
végétal dépuratif ( V o i r aux annonces.)

B^nrgatifet Hftépnratif économique,
(•fiicac-, facile i'I prendre, les Pilules écossaises
do CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

3 0 pilules , 2 fr.

l i o t l i s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
- N'jucppiez que nos boîles"en ferblanc, avec

> la niHique de fabrique lievalescière Du Barry,
ê- sur les éliquelles.

Mi^TÉ A TOUS r'TLsrp^.'SSr,
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dile :

REVALESCIÈIE
Du BARRY, de Londres

La REVALE.SCIIÎRE Du BARRY est le plus puis-sant
reconsliluanl du sang, du cerveDu , de la

moelle, des poumons, neifs, chairs et os; elle
réliibli! l'appélil, bonne digeslion cl sommeil ra-fraîchissant

, combattani depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digeslion»
(dyspepsies), gastrites, gnstro-enlérites, gastral-gies,

constipations, héniorroïdes, glaires, fla-luosités
, balionnemonl, palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflemenl, élourdissemenls, bour-donnement
dans los oreilles, acidité, piluile,

maux de lôte . migraines, surdité, nausées ,
ei vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigieurs, rongeslions. inflammations
dos inteslins el de la vessie, orampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud el l'ioid ,
loux, oppression, asihme, bronchite . phthisie
fconsompiion), dardres , éruption . abcès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosité, èpuiseraenl, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe. laryngiie, «'rhauffemeni, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge , scorbut .chlorose , vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, elc.
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-pisie

, gravelle . rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade el â

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle ralTei rail les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nulrilive que la
viande, sans échaufl'er, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. —88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tnarl, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluatt de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N» 48,614.

M"' la marquise de Bréhan, de 7 ans de M a l a d i e
du foie, d'estomac, amaigrissement, batleraeiit
nerveux sur tout le corps, agitation nerveuse el
tristesse mortelle.

Cure N" 63.914.
M. le professeur docteur Dédé, d'une grave

maladie inflammatoire et spasmodique de la ves-sie,
qui avail résisté à lout traitement pendant

huit ans et le faisait horriblement soufl'rir.
Core N° 62,986.

M"' Martin , de Suppression des règles el Danse
de Saint-Guy déclatée incurable , • parfaitement
guérie par lu Bevalescière.

Cure N" 65,112.
E. Payard. de Gastralgie et Vomissements. It ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours ie creux de l'estomac gonflé.

Cure N" 62,845.
M, Boillet, curé, de 36 ans d'Asthme avec

etoufferaents daus la nuit.
Cure N» 70,421.

M. A. Spadaro . d'ime Constipation opiniâtre de
9 ans. C'était terrible , et des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyen de te
guérir.
Quatre fols plus nourrissante que la viande,

elle écono i ise encore 50 fois son jnix en méde-cines.
En I . î - s : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil , 7 fr.; \-2 kil.. 60 fr. ~ Les Biscuits de
Bevale.icière enlèvent loule irritation el toute
odeur fiévreuse en se levanl ou apiès certains
plais comprometianis: oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En^
boites de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tas.ses.
4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr.,rie576 tasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bou de
posle , les boîles de 32 et 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur est -
l , a P e r f e c t i o n d c C l i o c o l a t » u B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille . 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de toul
irritant, il esi plus agréable, plus digeste et nutn-
lif, sans échaufl'er. Il resle liquide dans la lasse
preuve de sa parfaite pureté. —Toul chocolat qui
s'épaissit est lalsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôi à Saumur, che» M. COMMON , rue Saint-
Jean ; M°" GONDRAND , rue d'Orléans; M. BESSON,
successeur do M.TEXIER; M. NORMANDINE, rueSl-
Jean ; M. J . UUSSON , quai de Limoges , et partout
chez les bons pharmaciens et épiciers. —Du
BARRY et G% 26. place Vendôme, et 8 , rue Casii-
glione.Pans. (653j

P. GODET. propriétairc-gii.rant.
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Ktude de M» ROULLEAU, notaire
h Fontevrault.

VENTE
Après l e décès de M . Vabbé François

P i n o n , curé de F o n t e v r a u l t .

Le mardi 17 juillet 1877. à raidi,
et jours suivants, au presbylôre do
Fontevrault, il sera procédé à la vente,
aux enchères du mobilier dépendant
de la succession de M. l'abbé Pinon,
h la requête de M"» Anne Pinon , de
Baugé.

I l sera vendu :
Lits garnis, tables, commodes,

secrétaire , bibliothèque , fauteuils,
draps, nappes, serviettes, chaises,
vaisselle ot batterie do cuisine , ser-vice

à thé , argenterie et ruolz, vins
rouge el blanc en barriques ot en

. bouteilles, bois de chauffage, un
harmonium et autres objels.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

A V ]<: N D F. î-:
ON J O L I PETIT JÛRDIN

Avec fijcrvltiiflcs.

Situé r o u i e de V a r r a i n s .
S'adresser à M. MATHIEU, employé

à la mairie. ('215)

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Hue Saint-Jean,

Pouvant servir à loule espèce do
commerce. Sans communaulé
S'adresser au bureau du journal.

Pour la Saint- Jean prochaine ,

n n e «In 9BnrcSi<^-:¥oîr.

S'adresser aux.bains. (30G)

A LOUE 11
UNE JOLIE MAISON
Occupée p a r le commandant D u t i l h.
S'adresser rue du Pavillon. .'i.

Il a été trouvé hier soir au Champ-
de Foire un paletot, un chapeau et
une courroie.
S'adresser rue,du Petit Maure, 3.

ET SA FILLE
C:EiIrn$"gicu e t l^téenulcieu

R u e ÛQ l'Hôteî-de-Ville, 17,
à Sanmur,

Maison Beurois,
IPalt towtcs \cs opcvalions
qui ont vappovt à son ai't.
Sa longue expérience est nne sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

L E MONITEUR

DES VALEURS A LOTS
Paraissant tous les lundis

FRANC Publie immédiatement
par et exactement la lisle
A ofiicielle des tirages de
— toutes les valeurs frau-
5*.â çaises el étrangères,,

numéros sans exception.
Lo mieux renseigné cl le plus

complet de lous les journaux finan-ciers.

On s'abonne à Paris, 46, rue Laifitte.
NOTA — Le p r i x de l'abonnement

peut être envoyé en timbres-poste.
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A VENDRE
n'OCCASION ,

LE THEATRE DE LA POUPÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors rn
bon élat.
S'adresser au bureau du journal.

La MAISON MURAY, chemisier, ruo
Saiiit-Joan , 41, à Saumur, t l « -
munrtc û e s O ï i w i c v c s . Bonnes
rciribulions. (365)

PHARMACIE PASQUIER
' lO, vue liu Mftvclvc-Î^oir,

SAUMUR.

SUCCESSEUR .

Lauréat de l ' E c o l e de P h a r m a c i e , élève
de l ' E c o l e Supérieure de P a r i s .

Guérison proinplo et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.
Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris.
P r i x t r è s -m o d é r é s.

Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt de toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

FAVROT
Ci'S Capsules possèdent les pro-priétés

Ioniques du Ckoudron
jointes à l'action anIi blennorrha-
'gique du Coçalîu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le trailement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des.catarrhes de la vessie et de l'in-
coniiiience d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PiLULES ET SIBOP FâVRDT
au pyropliosphale de fer el de manganèse

CE SEL NE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. —.11 contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action esl héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
trailement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée el de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.
CONSTIPATIO ET MIGUAINE

PiLULES DU BOMTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgalif sûr, inolTensif, évacuant
la bile et les glaires sans conslipa-
tion ullérieure ; très-utile conire
les alTnctions résultant d'un élat
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et réguliuisaiil les fondions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVR T,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

Î N J E G T I O H BROîT
Hygiénique, infînllible et préser-vatrice.

Guérison promple el sûre
dès Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté îi toute autre
médrcalion. Guérit s(ule cl sans
rien y adjoindre; le bain préalable
esl le seul antiphlogistique employé.
So vend dans toules les bonnes

pharmacies de l'univers el à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 10'2,
ruo Richelieu, suce' do M. BROU.

mm
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MM. CHANLOUINEAU el MAURICE
«Icmanùcnt une demoiselle
pour le rayon de mercerie.

M» MAURICEAU, huissier .'i
mur, ûemanile «ncieve.

Sau-

me

BOYYEAl]
Médication Dépnrative

Les Dépuratifs sent des inédii'O-
....»nts qui ont la propriété d'enlever it
la masse des humeurs, les principes
qui en altèrent la pureté, el de les
porler au dehors par quelques-uns des
émoncloires naturels. Par l'àiiminis-
tralion des Dépuratifs ou clierclie à
imiter la nature, c'est-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La liste des médicamenis dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le ïtob ^loyvcau-ÎJtttlec-
tcuï* a toujours élé placé au picmier
rang, tant à cause de son ellicaeilé
constatée depuis un siècle (1778), q le
par sa composition cxeiusive-
ancnt végétale.

Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment
supporté par les estomacs déli-cats,
remplace avec avantage l'huilo

de foie de morue, le sirop antiseoibu-
tique. les essences de salsepareille et
les préparations à base d'iodure de
potassium ou de mercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
lour le service similaire de l'armée
lelge , il a élé en dernier lieu autorisé
dans tout l'enipire de Russie.

Le 1\O1D Koyveavî-Ujaîl'ec-
t c î i v e s t utile contre les affections de
la peau, le rachitisme, les maladies
dartreuses, scrofuleuses, el toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
hérédilaire ou acquis.

Comme dépuratif puissant, il com-plète
les traitements commencés aux

eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés p-ir le mercure, et aide
la nature it s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris.
Dépôt général du li\ol) Koy-

veau-liaffecteuv, à Paris, rue
Richer, 12

Dans tontes les Pharmacies.

V '^x""'^ Nouveau produit dont
je garantis l'efficacité

-Vw pour
(f, des puce

la destruction
puces, punaises,

mouches , monsli-
ques, vers de laina-'
gi's et lous autres in-sectes

sans loucher à
aucun meuble. Envoi franco par la
posie ; une boîie ingrédient, 1 fr. 75 ;
deux boîtes, 3 fr. Mandats ou timbres-
poste.
S'adresser à M. BBIATTE , produits'

chimiques, à TOURCOING (Nord).

LE

JOHIINAL DU BISIANCHE
RECUEIl LITTÉR/IIBE lUUSTRÉ

Paraissant cliaciue semaine avec 16'
pages de texte el gravure.< inédites
el un tnorreau de musique.

A B O N N E M E N T S :
Un an, 8 fr. — Six moi.»*, 4 Ir.
Par un mandai sur la posie, au

nom de l'Adininisli aleiir, place SAINT-
ANDRÉ UES-ARTS, 11. à Paris.

La eolleelion se compose arluelle-
nioni de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auleuis eon-
tcniporains.
Le volume brorlié pour Paris 3 fr.
d° pour les déparlernenis 4 fr

L L E B R A S , BA.NQHEP,
18, Riic Beaurepaire, à Saumur.

Maison à Paris, 18, rue Iliclielieu.

francs!
Paiement immédiat de lous coupons, à 50 cent, par-
sans burdcreau ni classement.

Or !ros do Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 Irancs.
Ueiisoignemenls gratuits sur toutes les valeurs cotées ou noncolfe

Commission, Consignalion, ïleprésentà%
l'Agence vinicole de la rue Royale Sainl-Honoré,~n° 25 (Madeleineh,;-

Auencede commission et de locations, en rapports coulinuels avec les éln
s-ers maisons meublées, pensions do [amiUe , etc.,
étîre îl MM. les Négociants en vins et spiritueux, productejirs,bonsesnéf,

teurs son concours actif, sérieux, avec offices de déf ûstations; sikafe
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une cliciiléleji
premier ordre.' . ' / ^^^^ : - »

FABRIQUE DE PIÂHOS
Magasin de Musique et d'Insinimenls.

Fondée en 1846,

Place de la Bilange, à Samnir.
PIANOS ET ORGUES des principales maisons de Paris, Idl

que: Pb^el, Enird , H. Hertz, Philippe-Henri Hertz netei
KIcké, Alexandre Debain , etc., etc., aux meilleures comlilioiii
i i v c o loules facilités de paiement.
liislrutiienls en bois et en cuivre, Parlilions cl .\!usi(|uei

choix, etc., aux mêmes condilions qu'ii Paris.
Abonnements de musique : 12, 15, 20 el 30 fr. par an.
Abonnemenl d'accords (six accords par on) : 12 fr.

FABRiaUH DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

®, rue îSaInt-Wicoias, à ,§auiB«r.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambour^^^^^^^^^
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour ,5,,^
Cribles. ^..-.^^- rr-^

Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bttters conw^
i ' " médailles à toutes.les ÏWJJ'™'"'

OR n PARIS, PROGRES i VIENNB
O A N S T O U S l e s Of^*'^''

Entrepôt gén- P'I» f'J""4 MiKU»
BonUÎVABD

MEILLEUR DIS

NSAOTLIOVNAALN. ST6
&

D28E. SMAKCaOi"R—
PS 1 c«de»

[ii'IëilLi
d e Peau, lsssli9

BREVET D'iMVENTIOM. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS M

P o u r éviter les Contrefaçons ou Imitalto»' ^ g |1

EXIGEU LA BANDE VERTE Dl^ V . . , J

COMME MARQUE DE FABRIQUE, EX ^ ' ^ " " f f ^ J ^ pA » » *

Se vend chez les Pharmaciens. """"""
Parfumeurs.

tcifS^

Saumur,

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M Godel.
U6tel-d«-yill« dt Saumur. la « 18

Certifie par l ' i m p r i f ^ ^ r

Ll MAIBK.


